
Associat ion de sauvegarde et  de 
valor isat ion du patr imoine en val  de Sienne  

N° 49  Année 2011  

 

Sommaire : 

• René Rivière, granitier, a 

marqué de son em-
preinte de nombreuses 
communes du centre 
Manche par l’érection de 
monuments aux morts et 
des tombeaux dans nos 
cimetières. Il est pro-
bable que des immeubles 
en granit portent son 
savoir-faire. 

• La fonte et refonte de 

cinq cloches pour l’église 
de Quettetot permet de 
se rendre compte que les 
choses n’étaient pas tou-
jours faciles.  

• C’est aussi l’occasion de 

relater la bénédiction 
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René Rivière : l’industriel du granit  

à Villedieu 

Le fonds de la justice de paix 

de Villedieu conservé aux 

archives départementales de 

la Manche contient quelques 

éléments de procédure à 

l’encontre de l’entreprise 

Rivière établie à Villedieu. 

Voici la suite du n° 47. je cite 

l’intégralité du document 

« Que monsieur Rivière ne 

s’est jamais refusé de payer 

à ses ouvriers le paiement 

des congés et d’exécuter la 

loi mais ainsi qu’il lui a dit en 

présence la situation critique 

par suite des circonstances 

économiques qui a fait péri-

cliter son industrie, il a be-

soin pour faire face aux paie-

ments d’obtenir un délai pour 

lui permettre au fur et à me-

sure des travaux qu’il va ten-

ter d’entreprendre quand il 

aura des commandes, de 

payer ses ouvriers n’ayant 

pas en ce moment à sa dis-

position la somme qui lui 

serait nécessaire. Qu’il ne 

peut accepter la date du 

premier octobre avant d’en 

avoir référé avec M Rivière. 

Nous avons donné acte des 

déclarations faites récipro-

quement par les parties et 

pour permettre à M le repré-

sentant de M Rivière de lui 

faire connaître la demande 

des ouvriers, nous avons 

renvoyé l’affaire à huitaine. 

Le président : Minoud le se-

crétaire : J Renouvin. 

Le quotidien Ouest-Eclair fait 

écho de ce conflit en plu-

sieurs articles assez som-

maires. C’est le seul pério-

dique connu jusqu’à présent. 

Voici ce qui est exprimé « le 

syndicat des ouvriers grani-

tiers et similaires de Villedieu 

et de la région nous commu-

nique « à la suite du licencie-

ment général du personnel 

employé dans les différents 

chantiers de l’entreprise René 

Rivière à Villedieu, le syndicat 

confédéré des ouvriers avait 

reçu le mandat de défendre 

par les voies de droit les inté-

rêts immédiats de ses adhé-

rents en ce qui concerne le 

paiement exigible par suite de 

la fermeture des chantiers 

des journées de congé payé 

accordées par la loi du 20 juin 

1936. Cette affaire a été ap-

pelée mardi devant le juge de 

paix de Villedieu jugeant aux 

Prudhommes. M Rivière était 

représenté par M Carpentier, 

son fondé de pouvoir, le syndi-

cat ouvrier par son bureau, et 

Maitre Lechevallier, avocat du 

barreau de Saint-Lô. Dans un 

esprit de conciliation incontes-

table, le syndicat ouvrier au 

nom de ses adhérents a pro-

posé d’accorder à leur em-

ployeur la date limite du 1er 

octobre prochain comme délai 

accordé au paiement échelon-

né des journées de congé 

payé auxquelles ont droit les 

ouvriers syndiqués licenciés. 

Un accord complet sur ces 

bases a pu être enregistré par 

les parties en présence, le 

fondé de pouvoir de M Rivière 

s’engageant, au nom de ce 

dernier, à respecter les pres-

criptions de la loi du 20 juin 

en payant aux intéressés les 

congés dus dans les délais 

proposés par les représen-

tants du syndicat par l’organe 

de son avocat ». Un communi-

qué est publié sous le titre dans 

l’entreprise du granit, on nous 

prie d’insérer : « l’information 

parue dans l’Ouest-Eclair du 29 

courant concernant l’octroi de 

congés payés dans le chantier 

de l’entreprise de granit René 

Rivière est fausse et sans fon-

dement, aucun accord n’étant 

intervenu entre les parties et 

les délégués représentant seu-

lement les 20 ouvriers parmi 

lesquels se trouvent 6 étran-

gers et des ouvriers ayant uni-

quement 2 mois de présence 

au chantier. »Le conflit des 

granitiers fait à nouveau l’objet 

d’un communiqué de presse en 

page locale de Villedieu dans le 

quotidien daté du 31 juillet 

1936 de la part du bureau du 

syndicat des ouvriers granitiers 

de Villedieu « dans notre numé-

ro de mercredi dernier nous 

insérions en rubrique locale de 

Villedieu un communiqué rédi-

gé par les représentants du 

syndicat des ouvriers en accord 

avec Me Chevalier, avocat du 

barreau de Saint-Lô, chargé de 

plaider au nom de la confédéra-

tion générale du travail dans 

une affaire soumise en concilia-

tion à l’examen de M le juge de 

paix de Villedieu en matière 

prudhommale. Dans le numéro 

d’hier l’Ouest-Eclair publie en 

même rubrique de Villedieu un 

papier affirmant que cette nou-

velle est erronée. A suivre... 
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Jacob Dubosq fondeur de 

cloches de Quibou, n’est 

autre que le futur père de 

Jeanne, Catherine née en 

1777, qui épousera plus tard 

Gilles, François Grente des 

fondeurs de cloches de Ham-

bye qui vont leur succéder. 

C’est l’occasion de revenir 

sur cette activité importante 

qui s’est fixée sur les com-

munes de Villedieu, Quibou, 

Landelles,   Ver, Percy, Ham-

bye. Les notes historiques de 

la paroisse de Quettetot col-

lectées par l’instituteur et 

conservées dans le fonds 

300 J 256 carton 3 des ar-

chives diocésaines  déposées 

aux archives départemen-

tales de la Manche permet-

tent de découvrir un nouvel 

épisode de fonte de cinq 

cloches. Voici ce qu’elles 

racontent, je cite « avant 

1767 il y avait une tour et 

trois cloches à l’église de 

Quettetot. Maître Guillaume 

Langlois curé dudit lieu ayant 

fait abattre l’ancienne tour et 

fait construire une nouvelle 

voulu la doter d’un beau clo-

cher. Pour y parvenir, il fit 

refondre les trois cloches qui 

étaient anciennement dans 

la vieille tour et qui avaient 

été fondues dans le cimetière, 

au nord-est de l’église, le 27 

août 1633, par un nommé 

Pierre Le Cervoisier  de Ville-

dieu. La petite fut bénite par 

Jacques Le Savourey vicaire de 

ce lieu et nommée Françoise 

par Monsieur de Montfort, 

c’est-à-dire par monsieur Fran-

çois Troussais, sieur de Quette-

tot époux d’Anne Le Sauvage. 

Il donna quarante livres de 

matière pour aider à la faire. 

Nous avons dit plus haut que 

le cimetière autrefois était plus 

grand qu’il n’est aujourd’hui. 

On peut le prouver par le lieu 

où les cloches de 1633 furent 

fondues, en faisant les fosses 

dans le cimetière au nord-est 

on trouve encore beaucoup de 

trace de matière. Pour fondre 

des cloches, il fallait nécessai-

rement un emplacement plus 

grand et il l’était en effet par 

l’avenue actuelle qui en a été 

extraite pour l’exploitation de 

l’école des garçons. Ce fut le 

quatre septembre mil sept 

cent soixante-sept que M Lan-

glois prit arrangement avec un 

nommé Jacob Dubost de la 

paroisse de Quibou, fondeur, 

pour refondre les trois vieilles 

cloches et en fondre encore 

deux nouvelles pour la somme 

de cent quarante livres et lui 

tenir compte des quatre 

livres de matière par cent. 

Les cinq cloches devaient 

former l’accord d’une quinte 

parfaite tel que « ut, ré, mi, 

fa, sol ». La première devait 

être du poids de 1800 livres, 

la seconde de 1300 livres, 

etc. Maître Langlois était 

obligé de fournir le bois et de 

nourrir les ouvriers. Les 

cloches devaient être fon-

dues pour le 24 7bre 1767. 

Elles furent fondues dans la 

pièce dite « l’aumône » atte-

nant au cimetière, à la route 

et au jardin de l’école des 

garçons, section A n° 455 de 

la matrice cadastrale de 

1825. La rigueur de l’hiver de 

1767 ayant empêché mon-

sieur le curé de faire venir la 

matière pour le temps qu’il 

avait prescrit et le sieur Du-

bosq fondeur ayant préparé 

et cuit ses moules attendit 

jusqu’au mois de novembre, 

mais la matière n’arrivant 

pas et monsieur le curé ayant 

reçu une lettre qu’il ne pou-

vait point la recevoir de sitôt. 

Le fondeur fut obligé de re-

partir pour son pays et de 

laisser les moules et le four-

neau cuits tout prêt. Le 22 

avril 1768, maître Langlois 

après avoir acheté de la ma-

tière à la foire de Caen, écrit 

une lettre au sieur Dubosq 

pour l’engager à revenir au 

plutôt pour « parfinir » son 

ouvrage. Ce fut le 28 mai 

1768 que la matière arriva à 

Quettetot avec le frère du 

fondeur. Jacob Dubosq arriva 

à Quettetot le 1er juin et trou-

va son ouvrage dans un mau-

vais état, le fourneau était 

totalement renversé et sa 

chute avait un peu endom-

magé les moules. Il rétablit le 

fourneau pour lever les 

moules après les avoir re-

cuits de nouveau et après 

avoir levé la chape, il s’aper-

çut que le noyau était endom-

magé. Il en avertit monsieur 

le curé qui ne voulut rien en 

prendre sur son compte s’il 

arrivait quelque chose. Alors 

Jacob Dubosq fit une pétition 

au Bailly de Bricquebec 

adressée le 17 juin 1768 

tendant à ce que maître Lan-

glois lui payât une somme de 

six cent « francs » pour dom-

mages et intérêts et le fit 

assigner le même jour. M le 

curé fit une requête le lende-

main par laquelle il offrait de 

payer deux fois le prix du 

Une bénédiction de cloche au Mesnil-Amand 

Fondeurs de cloches : le contrat de fonte  

pour Quettetot par Jacob Dubosq 

Une cloche fut fondue par 

Sulpice Jourdan fondeur de 

Ver le 18 février 1806 et 

bénite le 24 août suivant 

comme le confirme l’acte de 

bénédiction contenu dans le 

registre de catholicité de 

l’année. Je cite « L’an mil huit 

cent six le vingt-quatre août 

avant la grande messe pa-

roissiale, j’ai soussigné 

prêtre succursaire du Mênil-

Amand donné la bénédiction 

selon les rites et cérémonies 

prescrites à cet effet dans le 

rituel de ce diocèse a une 

cloche (rejetée) à la fonte le 

dix-huit février dernier aux 

frais des habitants de cette 

commune qui pour leur utili-

té et par leur générosité 

ordinaire s’y sont portés d’un 

commun accord et sans dévo-

tion et notamment par l’activité 

des soins de Monsieur Jacques 

Antoine Robert Piel Ferronnière, 

juge de paix du canton de Ga-

vray, ainsi que Jean Henry Au-

vray maire de cette commune, 

de Louis Auvray, adjoint et de 

l’avis et du consentement des 

marguilliers de cette commune, 

savoir Nicolas Dorbeville, Jean 

Toutin et Charles Bouillet, la 

susdite cloche a été nommée 

Hyacinte, Caroline par monsieur 

Pierre Hyacinthe Henry Le Fo-

restier de Claids assisté pour 

marraine de demoiselle Barbe-

line, Caroline, Hyacinthe Le 

Forestier de Claids requis à cet 

effet comme ancien et nouveau 

bienfaiteur de cette église par 

le conseil de la commune et 

autres notables et habitants 

de cette commune et qui ont 

assisté à la bénédiction et 

signé le présent acte en 

l’église St Pierre et St Paul du 

Mênil -Amand audit jour et an 

que dessus. Sigantures : Fol-

lain, prêtre succursaire ; JC 

Briens ; J Louis Toustain ; 

Pierre Ledurier ». L’ancienne 

cloche avait été fracturée le 

mardi 7 mars 1805 (17 floréal 

de l’An XIII de la République). 

Celle-ci sera à son tour refon-

due  en 1832 par les frères 

Grente de Hambye pour 640 

francs, et une troisième fois 

en 1847 par monsieur Havard 

de Villedieu (550 kgs). Une 

nouvelle cloche de 746 kg 

sera fondue le 29 octobre 

1862 et apportée à l’église le 

19 novembre suivant. Mon-

sieur Florentin, Aimable Piel-

Lavallée en fut le donateur 

en se rappelant à la mémoire 

de l’épouse du donateur. Son 

épigraphie « j’ai été donnée à 

l’église du Mesnil-Amand en 

mémoire de dame Victoire, 

Marie Quesnel, épouse ché-

rie de mon donateur. On m’a 

baptisée de ces noms. Je 

m’appelle donc Victoire, Ma-

rie. Est maire de la commune 

monsieur Ferdinand Piel, fils 

de monsieur Piel-Lavallée ; 

curé de la paroisse, Frican. 

Anno domini 1862. Mensis 

novembris die prima.  
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Deux épitaphes et un métier rencontrés au hasard...  

Elle se trouve dans le cimetière 

de Condé-sur-Vire au fond, sous 

les ifs alignés et concerne l’ab-

bé Laurent L’Hermitte (1792-

1867) dont voici le contenu 

gravé sur un tombeau sarco-

phage, qui n’est sans doute plus 

qu’un cénotaphe « Laurent 

L’hermitte né à Percy le 4 février 

1792 nommé curé de cette 

paroisse au mois d’avril 1824 

est décédé le 7 mai 1867. Sa 

vertu, sa bonté et son esprit 

conciliant lui gagnèrent le cœur 

de tous ceux qui le connurent. 

Priez Dieu pour lui ». Notre ami 

correspondant de presse  des 

mêmes noms et prénoms sera 

flatté d’un tel homonyme ! Le tom-

beau sarcophage tectonique est 

une œuvre d’art à préserver.  

La deuxième épitaphe se trouve 

dans le cimetière de Dragueville sur 

le territoire de la commune du 

Mesnil-Villeman. Elle est gravée sur 

une croix pédiculée de marbre et la 

tombe est protégée par une clôture 

dont les cabochons sont illustrés de 

sabliers ailés. Voici ce qu’elle nous 

dit sur l’avers « A / mon époux / 

bien aimé / Ferdinand Prével né à 

Mesnil-Bonant / le 2 septembre 

1833 / décédé le 25 octobre 

1874 / dans sa 41e année. / Il 

fut bon fils, bon père, bon 

époux / Priez Dieu pour lui ».  Le 

revers raconte ce qui suit « Epoux 

chéri / l’espérance de te revoir 

me ranime dans ces lieux d’exil 

et d’ennui ».  Et cela ne s’invente 

pas, son épouse répondait au 

prénom de Docile Leboucher. 

Voilà deux autres bonnes raisons  

de s’intéresser aux cimetières  et 

de préserver les tombes les plus 

remarquables par l’art, leur con-

tenu et ce qu’elles racontent. Un 

métier trouvé au hasard d’une 

recherche sur les tables de 

l’Enregistrement de Granville : 

Macé (Agathe), veuve Beauvais, 

ensevelisseuse, âgée de 63 ans, 

décédée le 28 mai 1876 à Gran-

ville. Pour en savoir un peu plus : 

la déclaration de la mutation 

après décès datée du 29 juin 

1876 se trouve dans le registre 

desdites mutations à la date 

indiquée.  

La Sienne 

Monsieur de Montbrière, sub-

délégué de Coutances 

adresse cette correspon-

dance à l’Intendant de la 

Généralité de Caen pour lui 

faire part d’un avis, le 3 fé-

vrier 1765. Cette pièce est 

conservée dans le dossier 

coté C4064 des archives 

départementales du Calva-

dos. Voici la restitution du 

contenu « La rivière de 

Sienne, qui prend sa source 

dans la forêt de Saint-Sever, 

Election de Vire, parcourt 

l’Election de Coutances sur 

une distance de cinq à six 

lieues et va se perdre dans la 

mer au pont de la Roque, à 

une lieue de Coutances, est 

la seule rivière de l’Election 

qu’on présume pouvoir 

mettre en état de porter ba-

teau. Pour y parvenir il y au-

rait bien du travail à faire, 

plusieurs moulins d’un grand 

produit à détruire et même 

quelques ponts. Dans 

quelques endroits il serait 

absolument nécessaire 

d’élargir et d’approfondir le lit 

de cette rivière dont la navi-

gation procurerait bien des 

avantages par la facilité 

qu’on aurait de faire venir de 

la forêt de Gavray et pa-

roisses voisines, des bois de 

chauffage et de construction. 

On pour-

rait peut-

être aussi 

faire por-

ter dans 

ces pa-

roisses 

de la 

tangue 

qui fertili-

serait les 

terres, ce 

qui serait 

très avantageux. Il n’y a point 

dans l’Election de Coutances 

de rivière navigable, il n’y a 

point de péages ni de canaux 

et on n’a aucune dévotion 

qu’il n’y en ait jamais eu. » 

Je n’ai pas réussi à retrouver 

le contenu du projet de cana-

lisation de la Sienne réalisé 

sous Louis XVI. Cette lettre 

démontre la modération vis-à

-vis du projet.  

 

Vu au pont de Mauny  

du côté de La Baleine 

J’ai vu le 26 août dernier 

qu’un bloc de taille du cou-

ronnement en granit bou-

chardé du pont  de Mauny 

avait disparu. Il n’y a pas eu 

à priori de chute dans le lit 

de la rivière par contre des 

traces de soulèvement avec 

un pied de biche étaient 

évidentes. On ne peut pas 

attribuer ça à un choc avec 

un véhicule, d’autres traces 

seraient perceptibles. Ce 

pont composé de deux arches 

de maçonnerie (7,80m cha-

cune) a une longueur de 

26,10m. Il fut inspecté le 27 

août 1956. Les travaux d’art 

sont consultables dans la 

série « W ».  

Le pont rouge à Ver 
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Brionne 

premier marché, c’est-à-dire 

280 livres moins dix écus 

pour le moule de la cloche 

de Sortosville qui devait être 

fondue avec celles de Quet-

tetot, attendu qu’il fallait 

recommencer l’ouvrage de 

nouveau. Ce fut donc à ce 

prix que les cloches de Quet-

tetot furent fondues dans le 

commencement de juillet 

1768. Plusieurs personnes 

soutiennent que la grosse 

cloche, c’est-à-dire celle 

actuelle, pèse 2400 livres. 

C’est ce que nous ne pou-

vons-nous expliquer d’après 

le marché fait entre les fon-

deurs et maître Langlois. Car 

si monsieur le curé en fai-

sant refaire les moules une 

seconde fois avait fait aug-

menter de 600 livres la 

première cloche, il 

aurait aussi fallu aug-

menter en proportion 

les quatre autres. Où 

donc aurait-il pris la 

matière en si peu de 

temps ? Cependant 

d’après les principes 

de monsieur Guérin 

curé de Saint-

Symphorien qui a écrit 

sur le beffroi en 1851, 

la cloche ayant un mètre 

vingt-sept de diamètre de-

vrait peser 2222 livres ou 

1077 kilogrammes. Voici 

l’extrait du marché fait entre 

monsieur le curé Langlois et 

Jacob Dubost, fondeur : du 

quatrième jour de sep-

tembre mil sept cent 

soixante-sept, accord fait 

entre Guillaume Langlois, 

curé de Quettetot d’une part 

et Jacob Dubosq, fondeur de 

cloches de la paroisse de 

Quibou, d’autre part. lequel 

accord ledit Dubosq s’est 

chargé de fondre deux 

cloches du poids d’environ 

dix-huit cents pour la grosse 

et treize cents pour la se-

conde, de refondre aussi les 

trois anciennes avec  les 

deux dont il est question 

afin de les mettre toutes les 

cinq dans l’accord d’une 

quinte parfaite telle que : ut, 

ré, mi, fa, sol et ce au plus 

tard pour le vingt-quatre 

octobre prochain aux condi-

tions que le sieur curé four-

nira aux fondeurs tout le 

métail qu’il faudra pour 

cette fonte à pied d’œuvre 

pour le temps ci énoncé et 

le bois qui sera nécessaire 

tant à la cuisson du four-

neau qu’à la fonte du métail 

et nourrira et logera le fon-

deur et ceux de ses frères 

qui seront avec lui pour le 

dit ouvrage, au reste, le dit 

fondeur s’oblige faire et 

fournir ce qui pourra être 

nécessaire tant aux four-

neaux qu’à la façon et per-

fection du moule parce que 

ledit sieur curé promet payer 

audit fondeur cent quarante 

livres et tenir compte de 

quatre livres par cent pour le 

déchet de la matière qui 

entrera dans le fourneau 

pour la fonte desdites 

cloches. Le présent fait 

double et signé après lec-

ture faite ce dit jour et an 

que dessus signé. Langlois 

paraphé « contrôlé à Bric-

quebec le dix-sept juin mil 

sept cent soixante-huit. Re-

çu vingt-six sous. Signé Ha-

mel. Paraphé.  

L’adjudication pour dé-

pendre les quatre cloches 

fût passée le 22 septembre 

1793 et adjugée à un nom-

mé Jean Grisel pour la 

somme de quarante-neuf 

livres dix sous enfin elles ont 

disparu dans le gouffre de la 

Révolution. Il sera toujours à 

regretter qu’un si beau clo-

cher et des sacrifices d’une 

si grande générosité aient 

disparu du milieu de nous. 

Voici l’inscription qui est 

écrite sur la grosse cloche 

qui nous reste : elle (la 

cloche) a 1 mètre 27 centi-

mètres de diamètre « l’an 

1768 j’ai été donnée et bé-

nite par Me Guillaume Lan-

glois curé de ce lieu et nom-

mée Marie Louise Charlotte 

par Louis Charles de Mati-

gnon comte de Gacé et de 

Montmartin, baron de Gie et 

Bricquebec, seigneur et 

patron de ce lieu ».  

Le futur logo de l’association 

L’image sera proposée à la prochaine assem-

blée générale du 8 décembre à Gavray. Plu-

sieurs propositions ont été faites et le bureau 

a acté cette dernière proposition. Le pont avec 

ses trois arches constitue l’élément essentiel, 

c’est le lien entre les trois communautés de 

communes fondatrices. La couronne intègre 

les notions fondamentales de l’association qui 

sont la valorisation et la sauvegarde du patri-

moine. Les initiales ASVPVS ne sont que l’abré-

viation de l’intitulé de l’association. Je tiens à 

remercier, car j’aurais été bien incapable de le 

concevoir avec le logiciel, notre fils Jérôme qui 

n’a pas hésité à y consacrer du temps pendant 

ses congés.  


